
iërgenter généralement dans tout tia bailliage; mais 
chacun d’eux feulement dans une châtellenie ou pré- 
v ô  t é .

Eux feuls avoient droit de faire toutes exécutions 
pour les dettes du roi ; mais ils ne pouvaient pas con­
traindre les lujets des feigneurs à les faire porteurs de 
leurs lettres, fous prétexte qu’elles étoient paiféesfous 
le fcel ro ya l.

Ils pouvoient être arrêtés par ordre des feigneurs, 
s ’ils alloient faire de nuit des exécutions dans leurs
\ u (lices .

Il leur étoit défendu en général d’exercer leur offi­
ce  dans les terres des feigneurs qui avoient haute & 
balle juftice, linon dans le cas du reifort ou dans les 
autres cas qui appartiennent au ro i, fuivant le droit 
&  la coutum e, & alors ils ne pouvoient exploiter fans 
un mandement du juge royal, dans lequel fût contenu 
le cas ro ya l,

11 ne leur étoit pas non plus permis d’établir leur 
domicile dans les terres des feigneurs haut jufticiers 
où des prélats, à moins qu’ils n’y fuiTenc nés, ou 
q u ’ils n’y fulfent mariés: ils ne pouvoient même en 
ces deux cas y faire aucune fonétion de leur office, 
m im e dans les cas dereflbrt, & dans les cas royaux, 
&  ils étoient fournis à la jurifdiction tant fpirituelle 
que temporelle des prélats & des feigneurs, en tout 
ce  qui ne concernoi.t pas la fonction de leur office.

Outre les fergens des juftices royales, il y  avoit en­
core d’autres fergens pour le fervice du roi; chaque 
receveur des deniers du roi pouvoit avoir deux fer-  
gens à fes ordres; s’ il en avoit befoin d’un plus grand 
nombre, il devoit fe fervir de ceux du bailliage. C’ eft 
probablement là l’origine des fergens ou huiiïiers des 
tailles. Louis Hutin permit auffi au collecteur des dé­
cimes dans la province de Reims de créer des fergens 
&  de les révoquer. (A)

Sergent seigneurial o u  S u b a l t e r n e  eil un f e r -
gent n o n  royal c o m m i s  p a r  u n  f e i g n e u r  pour exploi­
t e r  fins fa j u i l i c e .  Voy. S e r g e n t  r o y a l .

Sergent, (impie, cette qualité eft donnée par les 
anciennes ordonnances aux fergens des forêts, pour 
les diftinguer des maîtres fergens, qui étoient la mê­
me chofe que les verdiers ou châtelains. Voyez l’or­
donnance de Philippe de Valois du Mai 1346.

S e r g e n t  , (ous-, é t o i e n t  d e s  fergens inférieurs, qui 
étoient c o m m i s  par un l e r g e n t  fieffé. Voyez ci-devant 
S e r g e n t  f i e f f é  .

e gent d e s  tailles , voyez ci-devant au mot 
H uissier d e s  taillescî? Sergent des aides tail­
les ë f  G A BE L L E S  .

Sergent tr a v er ser , voyez çi-devant S e r g e n t  
¡routier ,

Sergent a verge, eil un fergent qui fait le fer- 
vice à pie: on a donné à ces fergens le furnom de fe r ­
gens à verge, parce que dans leur inftitution ils étoient 
obligés porter une verge ou bâton femé de fleurs- 
de-lis , pour marque de l ’autorité de juftice en vertu 
de laquelle ils agiffent. Ils touehoient de cette verge 
ou baguette ceux contre lefquels il faifoient quel­
que exploit. Voyez_ ce qui eft dit ci-devant des fe r ­
gens à verge ï V  article des S&V.QWS du Chastelet . 
( A )

Sergent, c’eft dans Fart militaire, un foldat qui 
a paflé par les degrés d’anfpeflade & de caporal, & 
dont les principales fondions font de veiller à ce que 
les foldats faflent leur fervice, &  à leur apprendre lç 
maniment des arm es.

Le fergent eft un bas officier dans les compagnies 
d’infanterie, comme le maréchal de-logis l’eft dans 
celles de cavalerie.

Les fergens tiennent un rôle du nom des foldats & 
de leurs logem ens. Ils doivent les vifiter le foir & le 
matin, furtout après que la retraite eft battue, afin 
de connoître ceux qui l'ont libertins où débauchés, 
& de les faire châtier. Ce font eux qui pofent le 
corps-de-garde &  les fentinelles dans’ les endroits 
qu’on a marqués. Ils vont prendre l’ordre du major 
de la place tous les foirs . Ils s’affemblent en rond au­
tour de lui dans la place d’armes, & ils ont le cha­
peau bas . Le major donne le mot à l’oreille au plus 
ancien, qui eft à l'a droite. Celui-ci le dit de même 
au fuivant; ainfi ce mot fait le tour du cercle, & re­
vient au major, qui connoîc par-là fi tous l’ont rete­
nu . Voyez Mot .

Loriqu’une compagnie eft en marche, les fergens 
font fur les aîles pour faire drefler les rangs &  les fi­
les , êc pour empêcher que les foldats ne s’écartent. 
Çe font eux qui reçoivent les vivres &  les munitiqns
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des compagnies, qu’ ils donnent enfuite aux capo­
raux, lefquels en font la répartition à leurs efeoua- 
d es. .

Le capitaine choifit parmi les fergens celui qui eft 
le plus entendu & le plus fidele, & il le charge du 
prêt. Voyez P r ê t . (Q J)

S e r g e 'n s  d ’ a r m e s ,  dit en latin , fervientes armo- 
rum, furent une garde inftituée par Philippe Augufte 
pour la confervation de fa perionne.

Ce prince forma cette garde à l’occafion du vieux de 
la Montagne, petit prince dans l’Afie v e rs la T e rre - 
fainte, fameux par les entreprifes que faifoient fes fu- 
jets fur la vie des princes à qui il en vouloir.

Les armes des fergens d’armes étoient, outre la 
mafle d’artnes, l’arc & les fléchés . Ils avoient auffi des 
lances. Cette garde,qui étoit d’abord affez nombreufe, 
fut diminuée par Philippe de V alois, & caffée par 
Charles V . pendant la prifon du roi Jean fon pere. 
Daniel hiß. de la milice frangoife. (Q_)

Sergent de b a t a i l l e  , c’étoit un officier d’un

5rade inférieur à celui de maréchal de bataille; mais 
ont les fondions approchoient de celles des infpec-

teurs. , , r  1
Le pere Daniel croit que la charge de Jergent de 

bataille-a eeffé depuis la paix des Pyrénées , & que les 
fondions de ces fortes d’officiers varioient leion la 
volonté des princes.

Il y a dans les troupes d’Allemagne & d’Efpagne 
des fergens généraux de bataille, tant pour l’ infanterie 
que pour la cavalerie, qui ont en quelque façon dans 
leur diftriCt le même commandement que lès maré- 
chaux-de-camp dans nos armées. ( O )

Sergent e n  lo i, ( H iß . mod. d’Angleterre.)  fer- 
vtens ad legem; les fergens en loi, font des doCteurs 
en droit c iv il, au-dèflus des do&eurs en droit ordi­
naire. Ils ne plaident qu’à la cour des communs plai­
doyers; & le roi en choifit ordinairement deux ou 
trois, qui font l’office de fes avocats, &  qui parlent 
pour lu i, principalement dans les procès crim inels, 
où il s’agit de crahifon. [D. J . )

S,e r g e n s  d a n g e r e u x ,  [Eaux &  Forêts.) officiers 
des forêts qui furent inftitués par édit de Henri II. 
l’an 15 ^  > pour eonferver le droit du roi dans les 
bois où le prince a tiers & danger, ou limplement 
danger; mas il ont été Supprimés par Charles IX. en 
IS63. Il y avoit encore autrefois dans les forêts des 

fergens craverfiers & des furgardes-routiers, au lieu 
delquels on a établi de Amples gardes. [D. J .)  
S ergent, f. m. [O util.)  c’eft un infiniment de 
menuilerie, donc fe fervent auffi quelques autres ou­
vriers en bois.

Le fergent eft une efpeee de barre de fer quarrée 
longue à volonté, recourbée en crochet par un des 
bouts: le long de cette barre monte & aefeend un 
autre crochet mobile auffi de f e r , qu’on appelle la 
main du fergent. On fe fert de cet infiniment pour te­
nir & joindre les pièces &: planches de bois, lorf- 
qu’on les veut coller enfemble, ou pour faire reve­
nir la befogne , c’eft-à-dire, en approcher &  prefler 
les parties les unes près des autres, quand on veut 
les cheviller. Les tonneliers ont auffi une efpeee de 

fergent, pour faire entrer les derniers cerceaux fur 
le peigne des futailles; ils l’ appellent plus commu­
nément tirtoire. Savary. (D . J .)

SERGEN  LER IE, f.' f. ( Jurifprud. ) eft l ’office de 
fergent ; il y eut anciennement des feigneurs qui don­
nèrent en fief ces offices de fergens, foit avec quel­
ques terres annexées, foit l’office Amplement fans 
terre: ces fergenteries ainfi données en fief furent ap­
p e lles  Jergenteries fieffées. Les quatre plus anciens 
fergents du châtelet onç encore de cesfergenteries fief­
fées; il y  en a auffi eh plufieurs autres lieux. Voyez, 
l’ancienne coutume de Normandie , celle de Breta­
gne, art. 674 &  677, le g  lof. de M. de Lauriere, 
& le mot Sergent, (A)

SE R G E R , ou SERGIER, f. m. (Sergerie.) c’eft 
un ouvrier, un marchand qui fabrique ou qui vend 
des ferges; il n’y a pas de provinces en France où il 
y  ait tant de ferges qu’en Picardie . Savary . ( D. J .)

SE R G E R IE , f. f. (Manufacture de ferg ers .)  ce 
mot fe dit tant de la manufacture des ferges, que du 
commerce qui s’en fait. La province de Picardie eft 
une de celles de France où il fe fabrique le plus de 
fergerie. ( D . J .)

S E R G E T T E , f. f  (Sergerie.) petite ferge, é- 
troite, mince, & légère; on met au nombre des fer-  
gettes, les cadis qui n’ont qu’une demi-aune moins 
tu» douze de large, & les ferges de Çrevecœ ur, Po*

liçourt4

S E R

/


